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LISTE DES OEUVRES

HELION Jean

VQiSS Jan

Album de 6 lithographies

"les passants" numérotés de 1 à 6

0,825 x 0,680

n° 65 0,665 x 0,520
n° 66 0,665 x 0,520
bleu rouge vert 0,50 x 0,67 
lileu vert 0,50 x 0,66

Tal Coat

Et vient la nuit 

Dans le pré 
Terre froide 

Exhumé

0,64 x 0,91 

0,64 x 0,91 
0,80 x 0,60 

0,70 x 0,50

V1ALLAT Claude

COMBAS

Sans t i t re  (Sérigraphie) 1m x 0,70

Les lapins (sérigraphie 1984) 0,80 m x 0,60

Scène de flirt animalière lithographie (1986) 0,80 x 0,60 m

Narcisse Affiche signée 1985 0,70 m x 1 m

DEBRE Olivier

Sans ti tre  lithographie 
Sans titre  lithographie 
Sans t i t re  lithographie 
Sans t i t re  lithographie 

Sans titre  lithographie

0,75 x 0,95 
0,75 x 0,90 
0,70 x 0,90 
0,70 x 0,90 

0,70 x 0,90

MATTA Roberto
Doigts libérés 1959 

Suite sur velin d 'arches 

Doigts libérés *1959 

suite sur velin d'Arches

0,32 x 0,45

0,32 x 0,45



à

Olympiques 1965 0,95 x 0,65

LE GAC Jean
Lieutenant 2/3 lithographie 1987 

Paysagiste 1987 

Apaches

CARMEL Titus
Nuit 1 1985 
Nuit 11 1985 
Nuit III 1985 

Caparaçon V 1982 

Caparaçon VI 1982

ALECH1NSKY

Paris ex 22 1975 0,61 x 0,72 
Borealité 1977 0,96 x 0,78 

Papiers tra ité s  Rousseau frères 1978 0,76 x 0,95 

Louis IENA 1983 0,87 x 0,72 |
Artiste  suivi 1978 0,77 x 1 m :jf| ' -

0,75 m x 0,55 

0,75 x 0,55 

120 m x 0,80
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P i e r r e  A l e c h i n s k y
1927

Alccliinsky dépasse rap idem en t le cadre formaliste de rense ign em en t  
d ’art graphique  qu'il reçoit à Bruxelles. A 20 ans, il connaît les 
recherches de Michaux, de D ubuffe t ,  lit les surréalistes, Freud et 
Bachelard; l’en tourage  des peintres de la Jeune  Peinture Belge q u ’il 
rejoint dès 1946, la rencontre  eu 1947 de Pol Bury : tou t le conduit
I adhérer aux idées de Cobra don t il devient le plus jeune  m e m b re  en 
1919, entraîne par son principal an im ateur  Chris t ian  D o tre m o n t .  C e 
q u ’il retiendra du m o u v em e n t ,  qui fut sa véritable école, ce sont, 
peut-être, plus que l 'exem ple de ses aînés danois (Pedersen, Jorn)  qui 
lui m o n tren t  la voie d 'u n  « au tom atism e physique », ou celui de ses 
con tem porains hollandais (Appel, C o n s tan t  et Corneille) les re­
cherches vers un « au-delà » de l’écriture et de la peinture, menées 
par Marcel I lav rem ic et su r tou t par D o trem o n t ;  on en co m p ren d  la 
résonance determinuoic sur cet esprit tou jours  en éveil et enclin au 
paradoxe, sur ce droitier  contrarié soucieux de revendiquer,  non  
seulement p ou r  sa main gauche la liberté d ’expression, mais pour le 
langage une autre voie, naturelle et au trem en t  plus aventureuse, où 
l’écriture et la peinture, le signe et la matière, se nourr issent l’un de 
l'autre. C o b ra ,  où il s’engage de plus en plus en 19511-51 aux côtés 
de I )o t rcm on t ,  sera vite dépassé: Alcchinsky en annonce la dissolution 
dans le n" 10 de Cobra (« Abstraction faite ») et se tourne, lui aussi, 
vers Paris.
T o u t  en enrichissant à l’Atelier 17 chez Stanley I lay ter sa connaissance 
de la gravure, il approfondit le p rob lèm e de l’investissement corporel 
daps l ’acte pictural et établit dès 1952 des contacts épistolaircs avec 
le calligrapbc Shyriti M orita ,  directeur de la revue japonaise liokubi.
II rencontre  en 1953 Yasse T abuchi,  en 1954 W.liasse T in g  qui lui 
enseigne la « pratique à bras-le-corps, penché en avant,  le papier par 
terre, le corps libre », a t t i tude  physique et mentale p ou r  lui décisive 
pu isqu’elle lui perm et do rénavant toutes les variations de vitesse du 
liait ou de la tacite, lin 1955, il se rend au Japon p ou r  tou rn e r  le film 
l.iillifiriiiiliir japonaise. A son retour, il exécute dans l'esprit de colla­
boration  hérité de C obra  des lithographies a vec jo rn ,  Corneil le , Appel 
( Vues Laponie de D o trem o n t)  et réalise au pinceau et à l’encre des 
dessins d 'entrelacs et d ’arabesques qui ret iennent l 'a t tention  de J. 
Pu tm an , mais ne connaissent aucun succès public. Sa participation 
en I960 à la Biennale de Venise, son exposition  personnelle en 1961 
au Stcdclijk M useum  d ’A m sterdam , suivie de celle de la Lcfebvre 
(iallery à N e w  York en 1962, m arquen t  le début de sa carrière 
internationale, avec le soutien à Paris de la galerie de France (depuis 
1958) et, à partir de 1972, de la galerie M acght.
lin 19(>5 la découverte  à N ew  Y ork, grâce à W. T ing ,  de la peinture 
acrylique, d on t  la fluidité lui rappelle celle des encres li thographiques, 
lui ouv re  de nouvelles possibilités plastiques. T ravaillant à son re tour 
à Central Lark (coll. de l’artiste), il est am ené à ménager,  en encadre­
m en t du tableau, ces com m enta i res  plastiques que  son t les « re­
marques marginales », d on t  il adopte  dès lors le procédé. Sa pein ture  
où, de la matière m êm e, flexible, d ’une coloration exubérante ,  sur­
gissent ces formes élémentaires, terriennes, animales ou hum aines 
qui la l ai .n tci isent, gagne ainsi en h u m o u r  discursif, eu multiplica­
tion, superposit ion  de sens et île signes : icuvre  de contrepoin t ,  elle 
se nourrit souvent de suppor ts  déjà im prim és et signifiants (m anus­
crits, cartes), de for mes exist antes (s< u lp lu ics  de I tend lu n d i , peintures 
de W. Ting) ou des écrits poétiques de scs noinb ie tix  amis : Joyce 
M ansuur,  Michel B utor,  Louis Scutcnaire, ( 'h r is t ian  D o tre m o n t ,  
Achille C havée . . .
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Cïcrard T itus-C arm cl
1042

( icrard 'l ' i tns-Carmvl appartivnl à la general ion îles artistes arrivés à 
la notoriété  an début des années 71). buriné  au métier exigeant et 
r igoureux de la g ravure  par l'école Boullc, il ne lait ipi 'un court 
dé tour  par l 'ae t ion-environueiueut (à l’Arc en 1971) avant de s ’im ­
poser c o m m e  l 'un  des praticiens les plus intell igents et les plus doués 
de sa génération utilisant essentiellement les techniques traditionnelles 
du dessin.
L’objet de ses dessins —  qui porte  sur des constructions géom étriques 
—  est davantage d 'o rd re  intellectuel que sym bolique . Q u ’il s ’agisse 
des 20 Viiritiliims sur / 'idée de OétériiUiiliim, 1071 —  accidents du coin 
d ’un parallélépipède à peine esquissé —  ou  des 17 l: \niii>lisil'iillntilion 
•l'une sphère, 1971, c ’est l’altération qui retient toute  son attention, 

,j qui mobilise toutes les ressources d ’une technique éblouissante et
qu'il étudie m inutieusem ent dans la durée. C ar la modern ité  se situe 
citez lui avant tout au niveau d 'un e  pratique séiicllc. C 'est là un 
m oyen  de « faire participer le tem ps à l’entreprise . . .  un tem ps qui 
est le harcèlement de l’artiste...  la fatigue devient le vrai m odèle . . .  

, elle matérialise le tem ps ».
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l ' ici  rc 'oat
iw s iw r »

I (ETivre peint île Pierre Tal-Cioat, inspiré esseiiliellement île son 
pays natal, la llre la^ue, est un chant dédie h la terre, à la lumière, à 
l'absolu. Autodidacte ,  il se lie vers 1935 au g ro up e  des « porccs 
Nouvelles » et suit l’exem ple  des expressionnistes et des Fauves, 
puis, dans la géométrisation  des formes, celui de Matisse et de Picasso, 
visible dans sa série des /t hissiii ir.< de la guerre  d 'Fspague.  Il e l i e d  ne 
dans les années 4(1 plusieurs retraites à A ix-en-Provence , où  il médite 
la leçon de Cézanne, puis découvre  en 1947 la pein ture  ex trêm e- 
orientale, celle sur tou t des Song dont les principes lui perm etten t de 
t rouver  enfin son expression personnelle. Il a baud    définitive­
ment les couleurs vives, la géométrie ,  une i et laine agiessivité  aussi, 
ipi'il réserve désormais h ses autoportra its .  Il re tourne en Bretagne, 
qu'il ne quittera plus jusqu'à sa m ort .  La voie de T al-C oat ,  à la 
recherche des assises du m onde ,  sera dès lors celle de l'épure; il 
transcrira ses découvertes, à travers la pein ture  et aussi la poésie, par 
les traces, les passages, les signes.
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: jg./

R o b e r t o
1911

« Je ne suis pas un peintre, je  suis un m o n treu r  » disait, avec une 
provocation  toute  ducliampicmie. Malta lu i-m êm e, autorisant ainsi 
l ' isolement progressif  de sa peinture dans une après-guerre  américaine 
et européenne tou t entière engagée dans le faire pictural —  à travers 
l’abstraction : la matière et le geste —  et loin d 'ê tre  préoccupée encore 
de nariiiiwii. Embarrassé d ’une indépendance trop  bouillonnante ,  on 
eut vite lait, après Breton, de l' insérer dans le cadre du surréalisme, 
do n t  elle représenterait bri llam m ent l 'u l time phase. En réalité, la 
peinture de M alta  échappe très tôt A tou te  classification et si elle ouvre  
des voies multiples —  au surréalisme. A l’expressionnisme abstrait 
américain, A l 'abstraction lyrique, A l'art révolutionnaire ,  A la bande 
dessinée, etc. — , elle poursuit,  p leinem ent engagée dans le réel mais 
aussi to talem ent visionnaire, I investigation de l'Iiiuihiin : lieu m êm e 
des affrontem ents des forces énergétiques contraires qui le traversent, 
elle constitue une im m ense  des multiples » mises en situation » 
de l’h o m m e ,  personnelles, collectives et cosmiques.
Le surréalisme : M alta .  Chil ien d 'o rig ine , en rejoint A Paris le m o u ­
vement dès l ‘M(), entraîné par la personnalité  de D u ch am p  (il était 
alors jeune  architecte chez Le C orbusier) .  N 'i llustre-t- il  pas, avec les 
premières A farphologia psychologiques des années 1939-1941, puis avec 
la série exécutée entre 1941 et 1945, des paysages « abstraits » de 
l’espacc-tcmps, tendus de réseaux énergétiques entre lesquels se 
m euvent des éléments en suspension, les principes énoncés a N ew  
Y ork  par Breton en 1943 dans « Situation du Surréalisme entre  les 
deux guerres», A savoir : « foi persistante dans iiiiiioiiiiiiisinr co m m e  
soude, espoir persistant dans la iliiilriliqiir (.. .)  pour  la résolution des 
antinomies qui accablent l 'h o m m e ,  reconnaissance du hasard olijcctij 
(. ..) . volonté d incorporation  perm anen te  A l’appareil psychique de 
l ’humour noir (.. .) , préparation d ’ordre  poétique  A une inlirrailion sur 
la oie mythique ». A lchimiste à la recherche de l’agathe (la pierre 
philosophait’), Malta fournit A Breton le m y the  (ducham picn) du 
Grand Tum ynncnl, sym bole  de l ' impuissance de l 'h o m m e  m oderne  
lace aux perturbations de l 'o rdre  naturel,  moral ou  politique (son 
p ropre  m ythe  du l ’iiieur). D éveloppant ses intuitions fulgurantes, 
déjA formulées en 1938 dans Mathématique sensible, / l nhiteelme du 
temps, il apporte  au surréalisme sa contr ibu t ion  la plus im portan te  
aux yeux de D u ch am p  : la « découverte  des régions de l'espace 
ju s q u ’alors inexplorées dans le dom ain e  de l'ait.  Malta suivait les 
physiciens m odernes dans la quête  de son espace ucul qui.  bien que 
décrit sur la toile, ne devait pas se co n lôndrc  A une nouvelle illusion 
tr idimensionnelle »,
A la jeu ne  génération new -yorkaise  q u ’il rencontre  A son arrivée aux 
USA en 1939 —  M otherw ell ,  C o ik y ,  R o thko ,  Bollock, Baziotes, 
De K ooning  —  Malta m ontre ,  dès 1941-1942, la voie d 'u n  au to ­
m atisme gestuel, le travail de la matière je tée  ou posée à I éponge, 
son application A de grands formats , la tactilité et la souplesse de la 
surface picturale, la liberté du  cham p  spatial. Mais, en reprenant eu 
1945 ouv er tem en t  la figuration hum aine , « le peintre le plus p rofond  
de sa génération », salué en ces termes par D u ch am p  en 194ô, s ’isole 
lu i-m êm e : en 1948, il quit te  N ew  York « où tou t devenait trop  
peinture ». se fait exclure par Breton du g roupe  sur réaliste p ou r  
» disqualification intellectuelle cl ignom inie  morale  » (il collaborait 
A N ew  York à la revue Instead) et définit,  au cours d 'un  bref passage 
au Chili,  le « rôle de l’artiste révolutionnaire  » dans la « redécouverte  
des nouvelles relations affectives entre les h o m m es  ».
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A Itonii' , Paris et Londres où il Ira vaille depuis, Malta s 'engage 
ouver tem en t  depuis 1952 (Les roses sonl belles) dans le débat historit| iic 
et politique de son tem ps qui le mènera dans tons les com bats  
révolutionnaires (Chili. C uba .  Mai I 9 ( iH .. De sa peinture, d on t  il 
développe m ê m e  le pnnvoii m étap lim ique,  la u i l iq u e  p u ls ien n e  
reliendia sur tou t la liberté lot nielle, le lyrisme cosm ique, le contenu  
phénom éno log ique  : relui d ’une peinture de l'énergie en suspension, 
du potentiel c o m m e  de la désintégration. Mais,  alors q u ’à N e w  York 
le M useum  ol M od ern  Ait et. à S tockho lm , le M o d em a  Muscct 
consacrent à son o u v r e  les p rem ières  rétrospectives de 1957 et 1959, 
à Paris son propos , qui est de « remplacer la perspective par une sorte 
de prospective et s im ultaném ent rem placer l'espace des distances par 
un espace du sens », laisse désem paré. Réintégré au g roupe  surréaliste 
à l’occasion de I exposition de la galerie Daniel C o rd ic r  en 1959 (sur 
le thèm e de l’Éros), Matta  n en continuera  pas moins, en tou te  
indépendance, à d on ner  à voir  dans sa pein ture-m anuscrit  le film 
gigantesque des m ou vem en ts ,  des m uta tions  de l 'h o m m e  social au 
sein île son espaie  mental et culturel.
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Jean  l e t i a e
l'Md

1

Jean I i t u e  i i <m / i >i i i /  iiniiin  u n  u( son in iv re  vl son histoire. A nu passé 
" recom posé » mêlant le vague des souvenirs d 'enfancc, îi ren se i­
gnement du dessin ipi'il ne cesse d 'exercer à partir de IWH, s 'a joutent 
la découverte  de I larry Dickson, îles livres de R aym ond  Roussel, de 
I leury Jam es ou de la littéi attire populaire. S'il a abandonné dès l% 7  
l'idée il être peintre, il endosse très vite le réde de reporter lictil" 
traipiant,  au-delà du peintre, l'idée de la peinture : ainsi ses cahiers, 
qui seront ses premières ivtivres exposées à la Dixiiinnihi S de Casse! 
en l')72.
Définissant lu i-m êm e son u u v r e  co m m e  une expérience de l 'expé­
rimentation, se plaisant aux jeux de piste c o m m e  aux jeux de plage, 
c'est m oins du paradis île l 'en taii ic  que d 'un e  <• i pipliauii joyci i  une », 
selon la lo rm u le d e je a u  Clair — ou so n g ea  Dédains , que tém oigne  
Jean Le C ar .  semblable en cela au béios  du ( ' I h Ui i i i c n i I v y l c  de Jean 
Ray, oil il est question d 'un  peintre « qui est au moins autant peintre 
lorsqu'il  ne peint pas que lorsqu'il peint ».
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J e a n  I l e l i o n  
19114 - n u

I liMion arrive il Paris en 1921 et entre  t o m m e  apprenti dans un cabinet 
d 'art lti teele  oit, alin de le dé tou rner  de sa passion pour la poésie, son 
patron l 'envoie prendre  des relevés des pavillons de llaltard, de l'église 
S t-É t ienn e-d i i -M o n t . .. C 'es t  ainsi qu 'u n  j o u r  il est am ené à découvrir  
le Louvre et par hasard la peinture, celle tou t d 'abo rd  de Poussin et 
de Philippe de C bam paigne .  C e  n 'est qu 'en  1927 qu 'il  voit un Cézanne 
en reproduction  puis, s 'étant lié à T o rre s  Garcia, découvre  le cubisme. 
Ses peintures de 1928-1929, très gestuelles et chargées de matière, 
sont sobres : quelques figures, des pains, des bouteilles, des bols. Son 
travail tend vers une  simplification ex trêm e, ne gardan t de ces objets 
que  le tracé des lignes et l’inscription de plans colorés qui aboutissent 
aux premières abstractions de 1929,
Avec Van D nesburg , C arlsuud  et T n tnn d j ian ,  I lélinu, qui celle 
année-l;i rencontre  M ondrian ,  crée le g rou pe  Art C oncre t ,  élargi eu 
1931 sous le n o m  d 'A bs trac t ion -C réa tion  à Delaunay, Arp, Knpka 
et Gleizes. Sa peinture devient o r thogona le  sans pourtan t répondre  
aux norm es néo-plastiques et, dès 1937, sont in troduites  des courbes 
et ses giillcs ne Iraveisenl pas la toile de p u t  eu p u t .  ce qui lait dire 
à M ondrian  qu  elle reste naturaliste. Ilien que reconnue co m m e  
abstraite ju s q u ’en 1939, elle laisse apparaître, en effet, des « figures » 
sur un fond relativement ho m o gèn e ,  volum es accentués par le 
contraste des modelés et des plans colorés d ’égale intensité qui f lottent 
dans l'espace selon des articulations plus ou  m oins organ iques ( i :if>urc 
rose, 1937, m n a m ).  Il s ’agit là d ’un travail de r igueur et d'ascèse qui 
doit préparer une nouvelle figuration : « L’abstraction est née chez 
m oi à grands coups de pinceaux (...). J 'a i  vu là le début d 'u n  signe 
neuf tpti saisirait le réel (...) . fùntipini/iii/i et l ^ u r e  loinlnr,
1939, sont scs dernières peintures abstraites.
La m êm e année, A u (yilislc m arqu e  le d ébu t  de sa recherche vers une 

autre figuration ou  l’exigence d ’une plastique pure  se manifeste au 
travers d ’une représentation du  quotid ien . I lélinu constitue dès lors 
de véritables séries, réflexion sur des thèm es ordinaires où il recrée 
chaque fois une vision du m o n d e . les Hommes assis, les Joumaliers, 
les Nus, les I'liiii/iluies, les l'oins, les C'ilrouilles, les Jonniolenes, les 
M aniuiiuinaics, les Houilurs, les l.u.u'mhourf>, les ('hoses rues en moi, 
les I■mires ri sonies île m éiio... lit d 'u n e  toile à l 'autre se construit ,  par 
un retour eilaliouuel de certains objets, un univers ho m o g è n e  où 
s invente un espace c o m m u n  et familier qui atteste d 'un  savoir et 
d 'u n e  conception  picturale du  prosaïsme qui ne relève ni d 'u ne  
observation , ni d ’une expérience d u  m onde ,  dirait F. bouge. C ette  
quotid ienneté  réinventée, à la fois pure, m onum enta le ,  didactique et 
insolite ('l'ii/oyi/iie ilu ilio\'ou, |9i>7) d 'o ù  se dégage une poésie proche 
île l 'univers c iném atographique d 'u n  I ali, ne pouvait non  plus laisser 
indifférent un écrivain c o m m e  It. Q ueneau ,  nous décrivant sa pein­
ture co m m e  un périple jo yeu x  à traveis un m on de  réel d 'un e  banalité 
obsédante, qui se serait transm ué  eu valeur plastique.
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R o b e r t  C o m b a s  '

l%7

Robert C o m b as .  quand  ou l’in u r ro t 'e ,  ne inani |ue  pas d 'évo qu er  les 
origines de son art. Il se l'ait son p ropre  hagiographc. N é à Lyon, 
c'est à Sête q u ’il passe son enfance. Ses premières sources d ' inspira t ion  
sont les caricatures du (.'muinlriii//.mu!qu 'il  plagie avec une conviction 
subversive dans les marges de ses cahiers d ’écolier. Il entre lût à 
l'École des Beaux-Arts et connaît à sa sortie un succès immédiat et 
spectaculaire. U n  an plus tard (l'>8l-IVH2), il défraie la chron ique  
artistique française. C o m b as ,  I lervé Di Rosa, f r an ça is  Boisrond et 
Rémi Blanchard fon t des tableaux d on t  la brutali té  et la naïveté 
contrastent avec le byzantin isme dans lequel se son t em pêtrés  les 
m ouv em en ts  artistiques à la fin des années 7(1. Ils se n ioqucnt des 
théories et ne peignent que po u r  le plaisir de raconter des histoires 
amusantes ou  ridicules et de créer des personnages et sont m êm e 
étonnés que  l 'on  s'intéresse à eux, d 'e tre  considérés co m m e  la m a­
nifestation locale d ’une réaction généralisée, la seule à ce m o m en t ,  la 
plus évidente du moins. O n  aura vite fait de tracer de solides réseaux 
d ’inlluences, de pointer  les paternités. D 'a h o n l  tim idem ent : les graf­
fiti du m é tro  new -yorka is   ......  I )i Rosa, la punk-g raph iq ue  et le
rock d 'une  manière générale, la h.il. américaine du A/iirec/ ( '.omit s à 
Bill ( ir il l i lh .  Puis sans ve igogne ,  D uhuffe l ,  Chaissac, voire une 
certaine tradition française don t C o m b a s  serait parmi eux le seul 
héritier
L’I lisloire île l’art privilégie les références qu elle aura hom ologuées  
et ceux chez qui elle saura les inventer. La f igu ra t io n  Libre en 
s’installant dans l'actualité artistique —  en inscrivant son n o m  sur 
l'H istoire —  doit payer son tr ibut. C ’est pourquo i il lui faut m oins 
affirmer ce qu elle est, ce qu'elle fut au co m m encem en t —  un bé­
gaiement joyeux ,  un peu ironique qui, à force de ne pas chercher, 
pouvait bien être sur le point de tro uv er  —  que d onner  l’assurance 
de ses antécédents. Ce tr ibut, elle le paya, et ce fut C o m b as ;  au jour­
d ’hui retenu dans ce rôle plus encore que ses (anciens) camarades. 
Incontestablement do u é  et c o m m e  im perm éable  à tou t ce qui n ’est 
pas son imagerie : Kelly, Sèlc, ses objets favoris, son env ironnem ent 
premier (mais leurs représentations plutôt qu 'eu x -m êm es ,  il les larde 
île toutes les gi im.it es cl les et rue tic tous les g nom es ,  île tous les 
désirs q u ’il aura su évoquer.
C o m b as  depuis long tem ps dessine, il paraît produire  beaucoup. Cela 
étonne, puis semble nécessaire, puis im portan t,  et finalement le 
devient. O n  ne peut nier tant d 'efforts. Alors qu 'il  est peut-être  
difficile d ’estimer le résultat au trem ent qu 'avec  des chiffres; on com pte  
les toiles, ou  eu mesure la densité, o u  recense les expositions en 
I rance ci à l 'é tranger qui en sont la preuve : le n o m b re  partout est 
élevé. ( juan l  à la qualité, personne u'.i besoin q u 'o n  lui explique en 
quoi i es tableaus s 'appaieulent a l 'A il brut (il sullil de Inc les litres). 
Mais personne ne voudra cro iie  que la dém o ns tia i io n  est ainsi faite, 
il vaudrait m iens  dire i o inm en l les tableaux de ( '.iinibas n ’en sont 
pas. Voilà bien ce qu'il laul essayer de c o m p n  udre I cm quali té  sera 
alors évidente, pcnl e u e .
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C l a u d e  Via l l at  
m i .

N é à N îm es , où il vit aujouril’liui, C laude  Viallat étudie aux Bcaux- 
Aits de Moitlpcllier |iuis de l’aris. Il s ’installe à  Niee où il eo m m eii te  
à peinilie, tout en eiisei|>nant à  l’éeole des A n s  déitnati l's ( l'Hi-l- 
IV(i7). C 'est à  partir de IVfifi i|u'i l se met à  travailler systém atiquem ent 
avec une seule (orme, sorte de haricot ou de palette qui va désormais 
devenu sa marque, lin m i m e  tem ps, il se sert de toutes suites de 
suppm  ts souples et s ’iulci io|>e sut les diverses i oui posait les de l'ai le 
pictural en séparant la toile du châssis et en exploitant sa mobilité, 
eu la pliant, eu utilisant des procédés deco lo ra t ion  co m m e la teinture, 
etc. Avec d 'au tres  peintres de sa génération, com m e D e /e n /e  et 
Saylour, il va organiser des expositions, dans la nature  ou dans les 
villages du Sud de la I rance, qui annoncent le g roupe  .S'ii/i/iurfs- 
Sin/iioi don t Viallat sera l 'un  des m em bres  essentiels. L’exposition 
du g roupe  a lieu à  l'atis ( a i i c )  en IÙ70, peu avant sa dissolution â  la 
suite île u o m h i tu s e s  dissensions internes, Viallat démissionnant dès 
niai IV7I. l ou t en exposant régulièrement à l’aris, galerie Jean 
Fournier, Viallat, à partir de I% 8, change d ’atelier à plusieurs reprises 
en fonction des postes d 'enseignant q u ’il occupe et qui le m ènent 
successivement il Limoges, Marseille et N îmes, oil il devient en I V7ù 
directeur de l 'École des Beaux-Arts. Son ici ivre de peintre, s 'ap­
puyant sur une forme unique, évolue néanm oins considérablement. 
Ainsi, après avoir fait appel à toutes sortes de techniques d ' im p ré ­
gnation colorée par des élém ents extérieurs (toiles soumises à  la pluie 
ou au soleil, empreintes  au feu.. .) , il renoue eu l')70 avec le geste 
traditionnel du peintre et manipule la couleui avec une liberté n o u ­
velle. C 'es t  alors que la sélection du suppor t  devient un acte dé ter­
minant. Viallat se met à  peindre sur les matières les plus diverses : 
tissus usagés, vieux vêlements , toiles de bâche, parasols . .. et exploite 
l 'irrégularité  îles con tours  co n n u e  la com pos it ion  interne ties lés de 
tissus, l’arallclenicnt, il exécute toutes sortes d 'ob je ts  qui,  bien que 
fort différents des peintures, font partie intégrante  de son travail. 
Souvent ceux-ci se réfèrent à  des pratiques artisanales ou primitives 
qui l 'on t  tou jours  passionné. Les dessins de scènes lau rom at biques 
qu'il  réalise runlinucl lcm cnl sont aussi un h o m m ag e  à celle c ou tu m e  
que Viallat place très haut dans sa vie de peintre.

MUSEE m nO M A L D'ART NQDEHME



A M B A S S A D E DE  F R A N C E A U  BRÉ S I L

H * V I C e  C U L T U R E L .  S C I E N T I F I Q U E  E l  DE  C O O P E R A T I O N  

A V .  U A S  N A C Ô E S .  L O T E  0 4  -  7 0 4 0 4  » B R A S I L I A  * DF

O livier I )cbrv 
l 'un

Si Oliv ier Dehre, né ii l’aris, reçoit une lu n n a i in n  il 'archiiecic n 
ITvule îles Beaux-A ris, très lût pour tan t  il ilessine et peint îles 
portraits et îles paysages ip i’il expose en IV41 h la galerie Auhry.
I )éi ouvran t eu lU I l -P )  11 les toiles île l'ieasso, qui l 'entliousiasinenl, 
il elien lie un laïq-ape qui retransi rive son éino t ion  sans passer par la 
représentation. D ebré s 'expr im e alors par îles « signes », qu'il veut 
d 'aboril con trô ler  : « Je  contenais le geste pour  qu'il soit analytique 
et non pas gestuel ». De cette période date  le dessin Le M ou île D iuIhui , 
l'WS, offert par l'artiste au Musée. Se laissant ensuite  « aller », il 
constate que  les signes abstraits qu'il trace sont de fait les traductions 
de sa sensation : « l 'ar-dessus tout,  je  ne voulais pas d'effet plastique, 
mais la sincérité de la sensation, le m o u v em en t  re trouvé de l 'ém o ­
tion ». En quête du  sens de ces signes, il se met à faire ce q u ’il n o m m e  
des Siniii'S'pcrsoniMfii'S —  concentration  et « transposition de l'être 
dans le signe » —  caractérisés par leur verticalité et d o n t  le M usée 
possède deux exem ples  de IV5I-IV52. Si déjà en IV47, puis entre  
IV52 et IV57, D ebré travaillait sur de grands formats ,  avec des elleis 
de matière et des couleurs soin des, il en treprend , à partir de l'in.l, 
des toiles de liirmal gigantesque, plages m o n o ch rom es  où l'espace 
et l 'h o m m e  lu i-m êm e sont dom inés. P ou r  no u r r i r  sa pein ture  de 
nouvelles sensations et échapper il l 'ex trêm e coucentraiiou de ses 
.Siimiv/iriunniiiiji'i, il élargit son espace pictural à celui de la nature  
avec ses SiiNiei-piiyiiii’i», q u ’il travaille dans une matière be .m ionp  
plus llnide s'étalant en transparences successives. A partir de l%i>, il 
réalise plusieurs com pos it ions  m onum enta les  in tégrées à de grandes 
architectures (à Boyau, M ontréal,  Toulouse) .  En IV75, une rétros­
pective lui est consacrée au M usée de Saiiu-l il icnnc puis au Musée 
d ’Art m oderne  de la Ville de l’aris. En l ' W ,  il présente de grandes 
toiles à l 'exposition française de la Biennale de Venise.
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, Jan Voss

L’univuis pictural du Jan Voss tend au reuaiUom un pièuu sdiluisant . celui de la 
jubilation ùiiuiiiéralivu. On entre dans la (ilanèiu Vous pat n'iinporlu quel côte et l'on 
s'assoit, un peu amusé, un peu éberlué, entre une lemme Itcelée et un zèbie à deux 
pattes. 1:1 puis il sullil de regarder el du décrire, en se laissant allei au bonlieui resuigi 
des zones proloudes du l'enfance. Peu de peintures se prêtent aussi bien que celle ci au 
plaisir des cummenlaites duscii|)tils On pouttail même tenler, si cela n'élail complèie- 
ment inutile, de rneitie un peu d'ordre dans ce tohu-bohu en classant les personnages el 
les situations. A ce |eu, l'ambiance à première vue rassurante, guillerette, inollensive que 
créent tout â la lois le dessin pseudo-naïf, lu mise en page désinvolte, la couleur légéie 
des loi iils, laisse place à un malaise Non seulement on se livie à des activités très 
dangereuses dans ce monde sans loi, mais le fantastique el l'horreur y prennent de taux 
ans d'cvi lince  On linii par ci une que rien n 'est plus attendu qui: du lOnconlier dans la 
rut: dus uurjiis mécaniquus roiiioiilés ù la clé, dus éléphants alpinistes, dus poissons qui 
nous saluent poliment du la main, des tommes attachées pai le cou à un piquet comme 
dus chèvres et l'on se dit quo la vérité n 'est peut elle pas loin du loot cola Mien, un ollul, 
chez Voss qui loi ce lu Ion, qui Imiliiu au système, son talent est lait du notiiifialuiieu . il 
cache la miiiuliu du l'elloit deniéiu la piolusioii dus lliomus

Gérald Gassiol-Talabol 
(Catalogue de l'exposition « Jan Voss : A poilee de vue », 

ARC - Musee d'Ail Moderne de la Ville du Paris. 10/B)

l u  stylo i/o ./an Voss a ovoloO avec nuiilnsu, dans lo oiinrau/ dos auuoos sim an/o d. v 
vers une miuu eu paye du signes, du /nuis ol i/o /nu/ius, umsii/i/o du lonUi sl/iiuro/o 
nai/a/ive


